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tomtubo dans cet état danlqîcreîx, dont il est plus heile le l
préserver que de le guérir.

)NoxNit tD:s solus u x rous i.1;s f:MvaFs.

i>oiiier à tous les él-ves des soils étgaux, voilà, inoîr des
oblhlgations les plus sutieres de l'instituteuir, et î aiheureuse-

ient uie des Plus négligées.
CQielqelois le Itînil re nie soenge qutmx intérets de sa pro-

Ire reputautio ; il cherche à hre briluer quelques lèves
ît'lite, in iui il a reconlnu plus d'ap titude ; il veut se faire
hieilr d leurs progres, et il né'ige tus les nul rs.

Les élèves, et shurtoit leurs parents (car les élèves s'c-
comioitudent trop faiîleieiit de linîdiferiec dinumitre, q1li
fvorise leir apathie), ont droit de reprocher àu linstituteur
une pi'rérence qui leur cause til double préjtdice: car, cIl
frustrant un enhutt des d sins ii lii sont dts on lui enlève
n1opt-seulleitent les avantages moraux Ile la loi et 1:1 reli-
gion onît voulu lui msurer, mais enicore les avaritiges Ima-
tériels que 'iinstruction liii aurait proeurés et qui aoutraiet
amélioré son soit.

Regardez contime inhiinient coup ble instituteur qui.
dans l'intérêt de sa vanité, soigîne exdlusiveneit quel-
(ies cotraint ukielqnetois i uit. travail ix-

cci, e ijti e cnte ted'eige îes autrs 'imo ititbilité
et le silence -S quelques-ins de ces eiil)nt, si indigne-
niaent négligés s'bndonnent à ha dissition, i s'irrite
contre eux, nion parue quilsjerdetit leur temps et s'iabi-
tient au désordre mais parce qu'ils le troublent dans les
soins cxelusih qu'il donne à d"utri Pseuton rien inig
lier de plis nique, de pus odieux 1

Qielgtîefbis, il est vrai, ce n'est pas dans lintérêt de sa
vanité qule lnstituteur se laisse entrainer à ces préerences
exclusives fil se laisse aller, sals y prendre garde, au plai-
sir qtUil éprouve à cultiver îles naturels intelligents et do-
cites. I es heures Ébient, sais u' il s'n atperçoivu, idans
iccomplissement de cette agréable tâche. 'out entier à

uit trtîvtail qtii est en iône temps uit ilaisir, il ie songe
plus aix arescseux, aux indociles, aux esprits lourds et 111u,
oui s il songe enfin à eix, c'est lorsque lheure d'hi c0-art,
veriant à sonnier, Favertit i la Ibis et île so omission et île
l'impossibilité où il se trouve île la réparer.

Cette conduit,e est excusable lans son Principe, nais
conimnable diais ses résultats. Craignez de vous lais-
ser séduire par ce plaisir dangereux. Les soins d'nii boit
nia itrû sont comine la rosée, qui féconde égtaleiient totîtes
les pliantes. les plus communes aussi bienI <Ie les plus rares.

'ois vos élèves solt égalnient précieux aux yetux de
Dieu et clid pays. Si voius avez été nommé ilstitutteur pu-
blic, c'est pour qiuils reçoivent de vous, quelles que soilent
leurs dispositions naturelles, tots les soins qIue leur âge ré-
clame. Réveiller l'apathie, activer la paresse, répriner les
mauvais penchants, et strout prendre en p ti les esprits
tenuts et faibles, les éclairer île vos lumières, les échauhibr
de votre ardeur, c'est la votre tche. Vous ne poluvez ha
négiger envers aucun d'eusans utre coupable.

A l'instituîteur que la vanité donine, je dirai: vous voit
lez briller par vos élèves. Eh biet! instruisez ce patîvre
enfiut qui paraissait condamné par li nature à ne pouvoi
jamais apprendlre. Faites lnétrer le jour dnus ces yetux qu
setblaienît coluvrir les titèbres éternelles. Que cette statut
s'uniue coutre vos maims ! Est-il îun ouvrage pitis capable d
vocus %re honneur toui u i

Celi est bien pénible, bicn fatigatit, j'enî conviens ; iai
vous éiezvous figuré que a catrrière de l'istituteur fi
jonchée: de roses1 N'avez-vous pas dû comtîprendi-c que C'cs
unîue tâche iifinuiniaenît laborieuse, pleine de fltigues et d
sueur ? Avez-vous pensé que pour tailler le marbre, façon
ner le bois> dompter un sol rebelle, il fallût plus de travai

qlue pour défrichte et cultiver les intelligences Croyez-
vous que le paysattendu plus de dévouement et du sacrifices
du soldat qu'il oppose à ses ennemis dn dehors, que de vous,
infitigable soldat de la civilisation, destiné à combattre tous
les ennemis qu'elle récéle dana on sein, l'ignorance, la pai
tresse, 'oisiveté, le vice?

Faites (one Ci sorte, qju'aucun de ces enfiunts qui
vous sont confiés n'ait phlus tard à se plaindre d'avoir
été victine du système odieux que je flétris. 'Taut qu'ils
Sont écoliers, leiUr parese s'Appludirait pent-rre de votre
indi1llrence ; nais lus tard leur raison s indignerait.
Vous seriez pour cuix un objet de mulédiction et de mépris.
Il n poirraient entendre prononcer votre noin sau s s'
crier avec umertume: Si je ne sais rien, si je ne suis riei,
c'est à cet loimîne Ille je le dois P'

Exercices poîtu' les Ù ièves les coltes.

D>ictee floenonlymu quîe.

t. Ou, cJ. altornative
Où, adv. de sonne et de ieu.
Ilou'>, n. f. u instrment de fer, large et recourbé, qui

aL an muanchîe de bai ',t avece lequel un relu:e la terre, en tJl
t irant virs Stio.

icùx, n. mi (il 'asp.), arbre toujours ver. uotit les ils t
arunis îlkpî;pîiuiu

Aor im:, Se Mois de Pamîe.-l,:î noisson.
ecnnulh il. mi., manque du soiivenir.

Ouîînî:, il. f., sorte de pialisserie fort minne.
Ouîîî.i-:, :;, aur, titi verbe oublier.

A PPLIC TION.

Les conites i fairepeur.

La peur est un mauvais maîre qui fait île mauvais écoliers.
Combien de nourrices et de bonnes îa*t-on las vues eTr yer l

preinhiére Cnfinîice par les contes de fées ou le revenants ! Avec
tous ces moyens rl iculenenit dangereux, coinbien d'imagiîations
et de enracltres i0nt pas faussés! [.es premieres imnpressions
reçues s'elfacent si letemientu ! les pricers récits imressants que
[ui alu lfa ire s'oublin id dilicilment !

DawZ uilon cinfmce, je croyais uî.x loips-aros, et j*e avais
une pear aífreuse. Je n oublierai j:unaisquijaimais beaucoup à
l'aseoir dailns la cuisi ne, sous le large mantean de la he mtiee,

lorsqu'une vieile doiestique, qui, soi dit ei passant. m:aiiait la
faucille et la hotte comme le ineilleur domestique i'aoul, arssic
elle-ini itd (levatil un grand chaudroni, y faisait uinre du la farine
île mais. '' Tu oublics, li iiais-je alors, d Ie raconter Flhistoire
quîe I m'as promi i it la tbonnu vieille, quelle que fût sa ia-
igue, me co;dui isait par la pensée dans des liLux où tout était noir

et eifraiyanît, et elle Imle faisait îles contes à dormir debout; mais

je nta que trop óveillé I.avais peur, je tremblais, et il ne
fi pas Iqe j 'ubie de volis iire que pouilant cétait pour moi un
plaisir inlii; je goûtais de vraies éies à écouter. La vieille me
faistit desceidre des fées par la cheminée, je les suivais allant an
sabbat; o. i leur retour, je les voyais a cheval sur le mallce
Snn balai de hmox ai de bouteau. Il y avait aussi des trépassés

ue vous îassiez vus danser dans leurs lincils, (ies ogres îl i
- iangeaient les enfais ui s'éiaient laisés aller à la pareee ou a

la g&urmandise ; des barbesyblene des vampires, îd éeromants
r ds histoiies efTroyables. .. ,ei, toujours épouv.nté, jétas toujours

l n tle si J' m'avait do un s e '
oit dues oublier. j 'Ai ix ans et il it i . ceYt, U lo P j'ui dtans
'adtolsceucc, e une puis, quelques grands eflôrts qtue u eisse, mettre

tiqe trés-!entcmet cn oubi ces croyances totes ridicules, tut ab-
surdes même. MiaiF les inî press ions qiuejavais reçues furenît long-

S temps encore à s'clfntccr.
t (' le ur, l.rî rr.


